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Cette i f asmettant les vœax de l'Italie.
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CUJ P. Iu gitifs venant d'Herakleion ; deux
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L6 Isa. Canée, 20 février.Ho Uv c°n8ul de Grèce a réclamé l'envoi dereCQ es troupes. Le cuirassé Peneos a
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Le La Canée, 20 février.d« Y 8oldats turcs qui occupaient le fortinapf > "Dkolies se sont retirés sur Allikian
tron!. av°ir eu un engagement avec les
U88 grecques,
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tout ? 68 a ^avance par les chrétiens der\. "Uaauft p.nnt.PA la Oanéft.
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ÏOJ|Jats tués et onze soldats blessés.
quant 1"'08 auraient laissé deux cent ein-
Paa »„ Prisonniers ; leurs pertes ne sontCOt>nuea.
0n m Atnenes, zu tevrier.6feci e da ^a Caoée 
au Times que les
^è, .. 0"* attaqués les avant pogtes turcs ,6 Platania , mais ont été repoussés.
0Q s , Francfort, 20 février.
*Wr gra Pb-ie de Berlin à la Gazette de
b " bien * 1uo 8Uivant toutes les apparences
i^iftlot **Ue cela ne 80i* PaB C0D ûrmé —¦flon; i.erre a refusé de participer à une«0 ia8tration navale devant le Pirée et à
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"aii?. : toutes Ins autres nuiasancea sont
XQ ma "3 vis de l'Angleterre.ÎHa lç/1 . e J°°rnal apprend de Copenhague
*«0n J"!01 Georges de Grèce a télégraphié
St et qui l  e8t décidé à aller jusqu 'au
°iDAi.3ue les nienaces des puissances nehueront pas d'annexer la Crète.
Le j . Londre, 20 février.6'ae va y TelegraPh annonce que la¦flea 86 l'^oria assistera le 22 juin à une
. Le» ? actions de grâce.
„0lltioî,OUrnau * blâment en général la ré-%an
Q adoptée hier dans un meeting pour
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^
njj ' ja soirée , les étudiants , après avoir
^fèoe té a« quartier latin en faveur de la
^rt,.' He sont rendus au Boulevard Moot-
t 'tes ¦> P'usieurs bagarres se sont pro-^t'oiio c la police. De nombreuses arrei-*8 °*t été faites.
„ c'Qa „„ , Lyon, 20 février.Vfi U P ï «fats étudiant» ont manifesté en fa-Qe la Grèce.
. Leg Mstgdebourg, 20 février.
d
faV aii ;H vr i6rt du port ont suspendu le
8 8al airè ^clament une augmentation
..La 80n . Londres, 20 février.teio.t ^,Q lption Pour 'a famine des Indesu* 318,000 liv. sterl.
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Lugano, 20 février,
p* 'ettr-A ' de ret our de Rome , a apporté8i°ûdur nP0tltificale «L» '' 1 publiera à l'oc-"«andement de Carême. On affirme
que cette lettre a pour but d'apaiser les
scissions entre les catholiques du Tessin.
Berne, 20 février .
Le nouveau ministre d'Italie près la Con-
fédération suisse, M. le commandeur de
Riva , a présenté , ce matin , à II heures,
ses lettres de créance au président de la
Confédération.
Berne, 20 février .
La Commiïsion de l'alcool, du Conseil
national , se réunira le 5 mars , à Berne, et
la Commission du Conseil des Etats pour la
Station d'essais agricoles et de l'industrie
laitière se réunira à Zurich , le 8 mars.
Zurich, 20 février.
La nuit dernière , un incendie s'est dé-
claré dans les ateliers de menuiserie méca-
nique Rieg, à Seldbach.
La maison d'habitation a été entièrement
détruite , et la fabrique en grande partie.
La cause du sinistre est inconnue.
Lugano, 20 février.
Dans le Tessin , le temps est magnifi que,
les touristes étrangers commencent â arri-
ver , tandis que de longues caravanes d'ou-
vriers italiens passent dans les trains pour
aller travailler au delà du Gothard.
LETTRE DE PARIS
(De notre correspondant de Paris.)
Paris , 18 février 1897 .
Les affaires d'Orient. — La Crète ; on a peur.
— Le Livre jaune ; martyre d'un peuple. —
L'impression n'est pas bonne. — La liste des
massacres. — M. Cambon impuissant. —
Incidents. — Le budget voté. — La proposi-
tion Alicot renvoyée— L'enquête sur l'élec-
tion de Brest ; attitude des royalistes . —
Attaques contre M. Faure. — Le dossier
Wilson.
Il n'y a toujours de place dans les préoc
cupations publiques que pour les affaires
d'Orient. Nos journaux sont pleins de dé-
pêches , d'interviews , de descriptions se
rapportant à la Crète ; à la Chambre, au
Sénat, dans les cercles politiques on ne
parle que de la Crète ; la Crète encore, la
Crète toujours.
Et il faut bien le dire : on n'est pas ras-
suré du tout ; on estime que le coup de tête
de la Grèce peut avoir des conséquences
incalculables ; on craint d'être acculé dans
une impasse d'où l'on ne pourra s échapper
qu'en étant odieux ou ridicule , odieux si,
répudiant la vieille politique philhellène de
la France, on use vis a vis de la Grèce de
moyens de coercition , ridicule , si le colossal
effort de la diplomatie aboutit à laisser
occuper la Crète par le ro: Georges à la
barbe des puissances. Le gouvernement
aura de plus à compter avec l'opinion pu-
blique ; sans doute , pour le moment , la
majeure partie de la population est indiffé-
rente à ce qui se passe, et â la question :
Etes-vous pour le Turc ou pour le Grec?
répondrait sans hésiter: Je suis pour la
paix ; mais les philhellénes s'agitent beau-
coup ; les radicaux et les socialistes voient
dans l'imbroglio oriental un merveilleux
instrument d' opposition : on reproche déjà
à M. Hanotaux d'avoir aveuglément suivi
la Russie ; vous devinez avec quelle viru-
lence on l'attaquerait si la France s'associait
aux mesures de coercition qu 'on prévoit et
dont l'empereur d'Allemagne semble avoir
donné l'idée. Tout est à craindre s'il se
produit , comme c'est possible sinon proba-
ble, une explosion de philhelléniime irré-
fléchi. Et qui peut dire ai le premier coup
de fusil qui serait tiré par les puissances
en Crète ou au Pirée , par les Turcs en
Thessalie , ne déterminera pas cette ex-
plosion î
A la Chambra , M. Jaurès a demandé à
interpeller M. Hanotaux. Cette demande
avait été précédée de longues négociations
entre le leader socialiste et les chefs des
groupes politiques. Ceux ci s'étaient mon-
trés réfractaires à l'idée d'une interpella-
tion; M. Jaurès songea à une question , il
offrit même à divers anciens ministre» des
affaires étrangères de la poser. Mais devant
leur refus et devant le refus du gouverne-
ment d'accepter une question , il en revint
à aa première idée, celle d'interpeller. Vous
savez que , sur la demande du gouvernement ,
Pïnterpeffation fut ajournée pour être /ointe
à celle de MM. Cochin et Delafosse sur les
affaires d'Arménie. On a beaucoup critiqué
le langage qu 'a tenu M. Môlino pour deman-
der cet ajournement. Il est de fait qu'il était
alarmiste, et le ton lugubre qu 'avait adopté
le président du conseil pour la circonstance
en avait doublé l'effet immédiat.
La date de l'interpellation Cochin devait
être fixée après la publication du Livre
jaune. Celle ci a eu lieu mardi dernier , et
la Chambre décida aussitôt que MM. Cochin ,
Delafosse , Jaurès, etc., parleraient lundi.
Ce sera un gros débat : MM. Millerand ,
Ribot , a"E«toarnelles, Develle, Deloncle, etc.,
y prendront part , et il faut compter qu 'il
durera au moins deux jours. Lundi , c'est
tout proche , et pourtant que d'incidents
peuvent se produire d'ici là I
— Je viens de vous parler du Livre
jaune : fa première impression produite par
un rapide coup d'ceil jeté sur ce document
n'a pas été bonne à la Chambre. Il arrivait ,
en effet , à un moment où l'attention s'était
détournée complètement des affaire» d'Ar-
ménie. Mais s'il n 'est pas d'actualité aujour-
d'hui , il le sera demain , et je ne «ais rien
de plus capable d'empoigner les esprits
que cette histoire vécue du martyre d'nn
peuple.
Le» dépêches de M. Cambon ; le rapport
de la commission envoyée dans ce malheu-
reux pays de Sassoun ; le procès-verbal de
l'enquête conduite à Diarbékir par notre
attaché militaire à Constantinople , M. le
lieutenant-colonel de Vialar; les lugubres
tableaux où sont rangés par colonnes le
chiffre des villages détruits , celui des morts
et des blessés , celui de» femmes enlevées
ou outragées ; les preuves données de la
complicité du Sultan et des efforts inces-
sants des fonctionnaires turcs pour empê-
cher l'Europe de connaître la vérité , tout
cela est saisissant, tout cela est effrayant
dans son réalisme et dans la sobriété toute
diplomatique de l'expression.
II y a daus ces quatre cents pages de quoi
soulever cent fois une Europe qui ne serait
pas l'Europe vieillie , égoïste, aveulée, qui
est l'Europe actuelle.
Je dois à la vérité de dire que les pièces
signées de M. Hanotaux sont plutôt banales.
D'un bout à l'autre du Livre jaune , le
ministre actuel des affaires étrangère» mul-
tiplie les accusés de réception , délivre des
satisfecit , fait les commissions de M. Cam-
bon à M. de Coùrcel et à M de Montébello ,
et celles de ces derniers à M Cambon. C'est
tout ou à peu prè».
En revanche , on ne tarit pas d'éloges »ur
le compte de M. Cambon , notre ambassa-
deur â Constantinople.
« Jamaia peut-être il n'a été donné à un
diplomate , nous dit un ancien ministre des
affaires étrangère», de se trouver dans des
circonstances aussi difficiles et d'y montrer
à la fois tant de souplesse et de force , d'in-
telligence et de pénétration , d'habileté et
de ténacité, de modération et de décision.
Sea dépêches sont à la hauteur de sa con-
duite , elles sont de» modèles du genre. »
Et l'ancien ministre nous montrait la
longue dépêche où M. Cambon f ait l'histo-
rique de la question arménienne , les dépê-
ches relatives ù Mazhar-Bey, l'assassin du
P. Salvator. Il nous montrait aussi celle-
ci si frappante dans son laconisme.
Le» massacres de Diarbékir venaient
d'avoir lieu , et notre vice-consul dans cette
ville , M. Meyrier , avait télégraphié à l'am-
bassadeur .- « Je vois de chez moi les toi-
data zaptiés et kurdes en grand nombre
qui tirent sur les chrétiens , » et M. Cambon
de lui répondre :
« Vous pouvez dire à votre vali que sa
tête me répond de la vôtre. Je viens de le
déclarer au grand vizir. Signé : CAMBON . »
Je vous ai parlé tout à l'heure de» sinis-
tres tableaux dressés par l'ambassade. J' en
extrais quelques chiffres éloquents : ,
Trébizondè , 8 octobre 1895, 800 morts.
i Erzeroum , 30 octobre, 400 morts.
Baebours , 27 octobre , 1,350 morts.
Bayayid , 500 mort» ; Bitlis , 800 ; Kar-
poat , 500; Arabkir , 2.800 ; Sivas , 1,500 ; la
région de Khabin , 3,000 ; Amassia, 1,000 ;
Aitab , 1,000 ; Marasch , 23 octobre , 50,
3 novembre, 400, 18 novembre , 1,000 ; Cé-
sarée, 1,000.
H y a comme cela 60 localités citées et
ce ne sont là que les chiffres officiels cons-
tatés dans le» villes où l'enquête a pu se
taire. Encore, dans la plupart , le chiffre
des morts n'a pu être établi. On ne compte
pas les villages brûlés.
On suit avec un palpitant intérêt les ef-
forts de M. Cambon pour mettre un terme
à ces atrocité» , et il ne se lasse pas de les
signaler à Paris. U fatigue la Porte d'avis,
de représentations ; il fait agir ses collè-
gues, et quand , enfin , par le meurtre du
P. Salvator , l'occasion lui est donnée de
parler haut et ferme, il le fait autant qn'il
le peut.
Mais on sent qu 'il n'ose pas aller trop
loin , parce que ses menaces seraient vai-
nes, dépourvues de sanction. Il sait qu 'on
ne marche pas à Paris.
— Il a sauvé autant qu'il a pu , nous di-
sait un député de la droite , l'honneur de la
France en Orient. Le vrai ministre français ,
celui de la tradition , c'a été lui.
Il y  a pourtant use dépêche de M. Hano-
taux qu 'il faut mentionner. Les 14 et 16 no-
vembre 1896, M. Cambon avait mis le mi-
nistre en garde contre les notes fantaisistes
de l'ambassadeur ottoman à Paris, Munir-
Bey.
— N'attachez aucune créance aux notes de
Munir-Bey, écrit M. Cambon , le Sultan et son
ambassadeur n 'ont d'autre but que de vous
faire croire qu'on fait quelque chose , alors
qu'on no fait rien.
M. Hanotaux répond le 16 novembre :
J'ai fait venir Munir-Bey, je lui ai dit que
je ne pouvais me laisser leurrer par dès
promesses vaines et que je vous donnais
pour instructions de quitter Constantinople
si vous ne receviez pas les satisfactions
suivantes : 1° arrestation du .colonel Mazhar-Bey et reconstitution du Conseil de guerre ;
2° fermeture du Tribunal extraordinaire ;
3° ordre donné aux autorités militaires de
Crète d obtempérer aux réquisitions du vali.
Je vous laisse le soin de tirer le parti le plus
avantageux d'un langage aussi catégorique.
Le lendemain , M. Cambon apprend que
dix-sept condamnations , dont quatre à mort ,
une de celles-ci frappant un évêque armé-
nien innocent, ont encore été prononcées
par le Tribunal extraordinaire. Il court au
Palais et déclare nettement au Sultan qu'il
va quitter Constantinople. Les condamnés
furent sauvés et le Tribunal cessa de
siéger.
Hélas ! pourquoi n'a t-on pas toujours
montré une telle énergie ? C'est ce que ,
lundi prochain , M. Denys Cochin deman-
dera à M. Hanotaux.
— L'ère des douzièmes provisoires va
être close ; le budget est enfin voté. Les
radicaux ont lutté p ied à pied jusqu 'au bout:
à la dernière heure ils ont demandé , sous
forme d'article additionnel , que la réforme
de l'impôt foncier figurât dans la loi de
finances. Le gouvernement et la commission
invoquèrent la discussion prochaine des
projets de réforme fiscale du gouvernement
pour réclamer l'ajournement. Ils eurent
gain de cause , mais tout juste ; il y eut
pointage.
A l'occasion d'nn des articles de cette loi
de finances MM. Alicot, Lemire et Cochin
essayèrent de faire revenir la Chambre sur
la disposition monstrueuse qui permet au
fisc d'exiger des Congrégations un impôt
sur un revenu forfaitaire qu'elles ne peuvent
avoir. Ceux à qui il a été donné d'assister à
la séance où furent discutés ces amende-
ments emportèrent l'impression que le gou
vernement ne se faisait pas d'illusion sur le
caractère inique de la loi ; mais ils empor-
tèrent aussi cette autre impression que,
pour éebapperaux criailJeries des tectaires,
il n'hésiterait jamais à se faire le défenseur
obstiné de l'œuvre néfaste de MM. Brisson
et Ribot.
Pourtant , les efforts de M. Denys Cochin
n'ont pas étô tout à fait vains : son amen-
dement fut pris en considération et la Com-
mission du budget n'osa pas en repousser
le fond ; elle se borna à l'ajourner en
déclarant que sa place n'était pas dans la
loi de finances.
— J'avais dit que je ne parlerais plus de
l'élection de Brest , ni de l'élu , M. l'abbô
Gayraud , que pour vous indiquer l'issue de
la lutte engagée entre lui et certains roya-
liste» secondés par les catholiques de la
Vérité.
Mais vous savez que lé bureau auquel a
été renvoyé l'examen du dossier de cette
élection , a conclu à l'enquête. Cala, n'a riea
d'étonnant , étant donné la composition de
cebureau , où pontifientIsambertetGu8tave-
Adolphe Hubbard. Ces messieurs 'ont va
surtout l'occasion qui «'offrait à eux de
dauber sur le « cléricalisme » et ils l'ont
saisie par son unique cheveu.
Rien ne dit d'ailleurs que la Chambre ee
rangera à l'avis du bureau. Je sais de
bonne source que des républicains avancés
se proposent de combattre les conclusions
du rapport de M. Isambert.
Les royaliste* sont terrés, pour le mo-
ment , mais leurs émissaires agissent et
< chauffent » les anticléricaux. J'entendais
dernièrement l'un d'eux rappeler à un de
ces derniers que la monarchie avait été
plus anticléricale que la République et que
la doctrine de l'indépendance de la société
civile à l'égard de l'Eglise et de la prédo-
minance de l'Etat était une doctrine de la
monarchie, dont la République n'avait fait
qu'hériter. Le pauvre homme ne s'aperce-
vait pas qu 'il fournissait à ces « ralliés »,
contre lesquels il ne trouvait pas assez
d'injures, la meilleure des justifications.
— Aurons-nous un nouvel accè» de scan
dalite ? Vous connaissez la nouvelle eam
pagne entamée contre le Président de la
République par MM. Le Provost de Launay
et de Cassagnac.
On noua menace maintenant des dossiers
Wilson.
Lo gendre du président Grévy se serait
décidé à confier à l'impression les papiers
compromettants qu'il possède, paraît-il. Dn
grand nombre d'hommes politiques seraient
atteints par cette publication. On en a déjà
nommé quelquea-uns ; je ne les nommerai
pas ; il sera toujours temps si les bruits qui
courent sont confirmés. P. D.
UNE VISITE AU MUSÉE NATIONAL
Zurich, le 13'tfévrier 1897.
Le Musée national , que l'Athènes suisse
a eu tant de peine à obtenir , est enfin
entièrement construit. Les salles commen-
cent à se garnir , et disons-le tout de suite,
les objets déjà en place sont de grande
valeur. Nous trouvons d'abord , au rez-de-
chaussée, une vaste salle où sont déposés ,
parterre , en attendant leur place définitive,
de très nombreux spécimens de catelles de
poêles. Cette industrie était , on le sait , des
plus prosp ères en Suisse, et il n'est pas
nne ville , pas un château dont chacune des
pièces principales n'ait étô munie d'un de ces
respectables meubles. Les artistes se sont
exercés pendant dea siècles à les décorer ,
d'abord de figures plates, teinte générale
verte, puis de figures en relief , et plu»
tard , on voit apparaître d'autres couleurs,
le jaune , le bleu ; enfin , tous les dessins
sont WeuB , jUBqu'an moment on les potiera
ne connaissent plus que le blanc , et où ils
ne savent plus ni dessiner ane figure, ni
tracer un texte. .
Plus loin, nous visitons une série de
chambres anciennes. Il y en a qui viennent
de Stans, des Grisons , de Stein sur le Rhin,
de Mûri, de Schaffhouse, de Zurich, etc.
Chacune de ces chambres est décorée du
plancher au plafond , meublée suivant le
style de l'époque. C'est là que nos maîtres
de dessin et nos décorateurs , nos dessina-
teurs de meubles pourraient prendre de
beaux modèles! On peut vraiment dire
qu'il existe un style suisse, qui n'a que
très peu de rapports avec les styles en
usage dans les pays voisins . Un vieux reje-
ton de corporations des métiers grisonnes ,
M. Hartmann , de Coire , est l'artiste qui
répare et complète toutes les vieilles pièces.
Dans un souterrain , on a réservé une cave
pour le trésor. Les voûtes de cette cave
aont supportées par quatre colonnes de
marbre rouge veiné de Saillon , surmontées
de chapiteaux en marbre blanc.
Notre course à travers les salles du Musée
se termine par une visite dans la salle
d'armes. Figurez-vous une sorte de cha-
pelle en style gothique , de la grandeur de
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Mais j'en savais assez : mon cœur ne m'avait
pas trompée.
Mon père était vivant.
Il reprit après un silence : , .- ; -
— Ton père est mort : mort, te dis-je , frappé
par cette main que voilà ! Et il étendait vers
moi, dans un geste de rage, son poing osseux
et velu.
Je me mis à rire.
Il srinca des dents et sortit en proférant
d'horribles blasphèmes.
Plongée dans mes réflexions et me demandant
ce que pouvait bien cacher ce changement de
résidence , je n'entendis pas Fanchette qui
m'appela doucement deux fois-
Ensuite la brave fille se décida à me tirer
deux fois par ma manche.
— Qu'y a-t-il, lui demandai-je ?
— La porte, mademoiselle, me dit-elle.
— Eh bien !... la porte ?
— Regardez.
Je ne pus retenir un cri de surprise.
La porte était entr 'ouverte.
la nef principale de la Collégiale St-Nicolas, à
Fribourg. De nombreuses baies sur le» longs
côtés ont permis d'y placer les vitraux
offerts par le» vingt-cinq Etats. Aux deux
extrémités, où dans une église serait placée
la tribune , »e trouvent , à une hauteur de
6 à 10 mètres, trois arcs avec niches offrant
de très grandes surfaces.
C'est pour la décoration de ces espaces
qu'un concours ouvert récemment a valu
au peintre Hodler , si avantageusement
connu et estimé dans votre ville, la pre-
mière récompense , 3,000 fr. On sait que
plus de vingt peintres avaient concouru ,
présentant vingt sept projets. Un thème
avait étô donné : Après la bataille de Ma-
rignan. Hodler l'a traité d'une façon exces-
sivement énergique. Son motif principal
est un soldat suisse, un vrai , celui là , so-
lide , trapu, à la barbe et à la chevelure
incultes , comme le sont bien les solides
paysans des petits canton». Ce soldat, blessé
à la tête , dont le visage est maculé de sang
et les vêtements couverts de boue , a reçu
l'ordre de cesser le combat. Il obéit , mais
12 est furieux, et son dernier regard, qu 'il
jette sur le champ de bataille où il a fail
tant de ravages, et le mouvement de ses
mains , indiquent qu'il aimerait pouvoir
donner un dernier coup. Il ne le peut pas
et il maudit ceux qui ont arrêté le carnage.
D'autres soldats , non moins bien choisis,
sont auprès de lui ; par terre, des hommes,
des vêtements épars, de la poussière , de la
bouo , du sang...
Ce projet de Hodler , qui a donné à son
héros tant d'âme, tant d'expresBion et une
musculature si vraie, si peu conventionnelle,
a frappé par sa crue vérité les membres du
jury. Aussi lui ont ils décerné la palme.
Mais , lorsque les conventionnels, lorsque
les élégantes dames et demoiselles zuricoî-
868 purent visiter l'exposition des travaux
de concours , on critiqua ce sang, ces hom-
mes trapus. Ce monde préférait les teintes
incolores d'autres' peintres ,- les mises en
scènes théâtrales , avec de charmants sol-
dats tout frais, tout pimpants , de brillants
cavaliers, bref , ce que nous sommes habi-
tués à voir dans les représentations théâ-
trales. On parla de toutes ces choses, ec
famille, à la brasserie, dans la presse, el
aujourd'hui encore , trois semaines ou un
mois après le verdict du jury, on ne parle
à Zurich que de Hodler. L'artiste a de vio-
lents adversaires , qui se cachent sous le
voile de l'anonyme et laissent croire que ce
sont hieu dea concurrents malheureux;
mais Hodler a aussi de puissants amis, les
jeunes , ceux qui revoient dans la manière
de faire de Hodler , non plus ces formes
conventionnelles, mais la grande manière
de Durer.
Ils ont compris qu 'une grande difficulté
décorative était supprimée par Hodler ; car
les niches plates, dont j' ai parlé , sont en-
foncées dans le mur de plus d'un pied , et
seront forcément dans l'ombre. Il fallait
donc un sujet brillant et dont les détails
demeurent bien marqués à distance.
Voici , au sujet de Hodler , quelques lignes
d'un artiste de valeur , que j'extrais de la
Nouvelle Gazette de Zurich :
Hodler m'a toujours fort intéressé. Son art m'a
d'abord impressionné d'une façon désagréa-
ble, je dirais même qu 'il m'a blessé. Bœcklin
est le seul , avant lui , qui m'ait fait une im-
pression comparable a celle que j'ai ressentie
lorsque je me suis trouvé pour la première fois
en présence d'une œuvre de Hodler et aujour-
d'hui , Hodler est le seul que je puisse compa-
rer à Bœcklin. Tous deux ont la môme profon-
deur, la même puissance de volonté , d'expres-
sion , bien qu 'ils traduisent leurs sentiments
différemment ; l'un par les couleurs , l'autre
par la forme, mais tous les deux dans des
compositions grandioses. Nous ne remarquons
Dans son trouble , Larcher avait oublié de la
fermer.
Tout doucement je me levai , j'ouvris le
battant et nous nous glissâmes dans le vesti-
bule A notre grand désespoir, la porte était
fermée à double tour !
Nous allions revenir sur nos pas et rentrer
dans notre chambre quand il me sembla enten-
dre des voix. Je fis signe à Fanchette de ne pas
bouger et je me dirigeai avec des précautions
infinies du côté du bruit.
Devant une solide porte de chêne, je m'arrêtai.
C'était là. ;
Plusieurs hommes causaient avec animation.
C'était Larcher qui parlait.
— Oui , disait-il , la petite sait tout.
— Impossible ! dit-une voix.
— Elle vient de me le déclarer tout à l'heure.
Elle sait que son pèra vit.
Mon cœur battit si fort que j'avais peur qu 'on
entendît ses palpitations.
— Donc , il faut agir , reprenait Larcher.
Notre retraite est découverte et ce vieux diable
de Penneler ne va pas nous laisser tranquilles.
— C'est évident , reprit la voix déjà entendue.
— Mais où &Uer t
— Au Havre? où l'on se cache comme oh veut !
— Au Havre ! où l' on trouve des baleaux en
partance pour n'importe quel point du monde.
— Au Havre, soit.
— Eh bien 1 soyez tous prêts à embarquer au
coucher du soleil ; Marville sera à la pointe
avec le lougre.
— Maintenant , quelles nouvelles de Paris?
—- Attendez, dit Larcher , je vais aller vous
chercher les lettres...
pas plus les irrégularités dans le dessin de
Bœcklin , que le manque apparent de mesure
dans les couleurs de Hodler ; je crois même
qu 'un coloris moins accentué nuirait à ses
tableaux.
La méthode Hodler ne doit absolument pas
être comparée à une méthode de transition. Ce
peintre n'a rien à voir avec l'art ancien , ni
avec l'art moderne, on doit, sans discussion , le
placer comme Grasset au premier rang d'un
art nouveau. 11 n 'a, heureusement, pas trouvé
d'imitateurs. Hodler est l'interprète du peup le
suisse. C'est le caractère de notre peuple qui
rejaillit dans ses tableaux , et nul mieux que
lui ne peut faire revivre les faits glorieux de
nos ancêtres. Hodler est le peintre suisse par
excellence, c est dans lhistoire de notre peuple
qu 'il a puisé sa force et son génie.
Je ne puis cependant admirer Hodler dans
toutes ses couvres, car il en est qui me plaisent
moins, tout comme dans Bœcklin. Mais lors-
qu'il s'agit de traduire les scènes sanglantes de
la vie, on ne trouve pas son pareil. Espérons
donc que le peintre méconnu , qui a souffert
tontes espèces d'injustices, va connaître une
vie meilleure, et que nous aurons le plaisir de
devoir à son génie des reproductions vivantes
de notre glorieux passé.
On dira peut-être : Hodler est un artiste,
c'est vrai , mais à quoi sert ce grand talent qu 'on
ne comprend pas, qui rencontre si neu de sym-
pathie ? Quel est le grand artiste qui , de prime
abord , ait été compris et apprécié ? Qui ne con-
naît les déboires sans fin de Grasset à Paris ? et
toutes les sympathies dont-ilestaujourd'hui en-
touré ? Cette sympathie générale il la gagnera ,
j'ai la conviction et l'espérance qu 'un jour les
fi gures caractéristiques de Hodler l'emporte-
ront sur tout ce que la peinture historique
nous a fourni de conventionnel jusqu 'à présent.
C'est surtout dans les fresques que son talent
ressort le plus parfaitement; aussi, l'effet pro-
duit par son projet, lors du concours à Zuricb,
a dépassé toute attente. Je ne puis comprendre
que la grandeur et la perfection de cette com-
position n'aient pas été comprises d'emblée par
tous. Aussi , en constatant l'opposition de ses
adversaires , j'éprouve le désir de les voir re-
prendre cet examen plua à fond , avec moins
de précipitation et moins de parti pris.
C'est avec , un indicible bonheur que je vois
sortir du sein de notre petit pays un artiste
tel que Hodler , et j'aime à croire qu 'en visitant
notre Musée national , on reconnaîtra que les
faits de nos héros d'armes ont été traces de
main de maître.
Mes remerciements à la Commission qui
vient d'ouvrir un chemin a l'artiste méconnu
et lui confi un travail digne de ,son incompa-
rable talent.
NOUVELLES DES CANTONS
Industrie laitière. — Le bénéfice net
dei'Anglo Swiss condensed Milk Company,
à Cham, s'est élevé en 1896 à 2,536,204 fr.
— Le Conseil d' administration propose
d'affecter à la distribution d'un dividende
la somme d'un million et demi , et de ver-
ser 500,000 fr. au fonds de réserve, et
20,000 à la caisse de secours des employés
et ouvriers.
Bétail de Face brune. — Cinquante-six
syndicats d'éleveurs de la race bovine réu-
nis à Rorschach , ont décidé de créer une
association suisse de syndicats d'élevage da
la race brune. M. Knusel , vétérinaire , a été
nommé président. Vingt cinq autres syn-
dicats ont annoncé leur adhésion.
NOUVELLES PU MATIN
Les affaires Cretoises. — Les
nouvelles reçues ce matin ne modifient
paa sensiblement la. siUi&tioa telle, qu'elle
ressortait de nos dépêches d'hier.
On prête au gouvernement grec l'in-
tention de nommer commissaire-royal en
Crète, M. Giannadios, consul de Grèce à
la Canée. Comme la Porte a, de son côté ,
nommé gouverneur général de la Crète
Je ne voulus pas en entendre plus long.
Je rentrai dans ma chambre avec uue in-
croyable rapidité et j'entraînai Fanchette der-
rière moi.
Il était temps.
J'entendis presque aussitôt le pas de Larcher
qui résonnait dans le vestibule. Arrivé devant
ma porte il s'arrêta, la poussa, et jeta sur nous
des regards soupçonneux.
Nous avions l'air fort empressées à faire des
paquets.
Il grommela je ne sais quoi et referma la
norte à claf avec soin en se retirant.
Mais que m'importe , à présent ; je suis heu-
reuse ! mon père, mon cher père est vivant ; il
sait que je suis prisonnière et il connaît l'en-
droit où l'on me cache.
Je raconte à Fanchette tout ce que je sais el
nous tombons d'accord pour décider qu 'il faut
retarder notre départ à tout prix.
Mais comment?
Je vais remettre ces pages, confidentes de
mes peines, dans leur habituelle cachette. Le
soleil baisse déjà.
Il faut prendre un parti...
Le manuscrit s arrêtait là.
— Après ? demanda Mathieu Glas.
— C'est fini, dit Roland en posant les papiers
sur la table.
— Les gueux \ grogna le bossu en fermant
les poings.
Du lit où Penneler était étendu , un sanglot
s'éleva.
Le vieillard pleurait.
' Roland semblait insensible à tout ce qui se
Karatheodori pacha, et que cette non}''
nation a obtenu l'assentiment des pu1?'
sances, le dualisme persiste dans l'île .,J
Crète, et l'Europe n'y joue pas un ro»
brillant.
La demande des amiraux d'amener 1&»
pavillons des consulats est considérée *
Athènes comme améliorant la situation $
ïa Grèce au point de vue diplomatie6'
car l'existence de consulats est superflu8
depuis l'occupation hellénique.
Une dépêche de la Canée, du Js'
11 heures du soir, faisait prévoir pour
hier un combat générai, sur lequel B*>IU
n'avons pas reçu encore de nouvelles. **¦
colonel Vassos avait placé des canon 8,
Akrotiri et décidé de s'emparer du for'''
de Voukoulies, qui est situé tout près w
la Canée. 1
Un vapeur turc venant de Selino a"j^
19 blessés a porté la nouvelle que *M :
musulmans ont été massacrés dans cet"
viJle et qu 'un grand nombre de faroi"e8
sont encore bloquées par les chrétiens-
Les amiraux ont décidé d'envoyer à Se'
lino un cuirassé avec les consuls ru8"e'
anglais, italien , pour délivrer ces famille 8'
D'autres musulmans, arrivés à la GaB^
sur un bateau turc , ont annoncé qne ]e
massacre aurait étô commis à SarakiB°8'
dans le district de Selino, et qu'une aut^
centaine de Turcs auraient été tués daB»
les villes voisines.
Sur ces nouvelles, les consuls d'Aoi?'^
terre et d'Italie sont partis pour SeliBjj '
afin de tâcher de ramener la tranquille ,
Un cuirassé anglais a empêché le ste»*
mer grec Thessalie d'aborder en Crète ^de débarquer des volontaires et des &K
nitions. Cet incident est trôs vivemeB
commenté à Athènes.
Le vapeur Hydra , qui apportait <$
vivres au camp hellénique, en a é»
empêché par les torpilleurs anglais e
italiens.
Du reste, l'Angleterre ne dissimu^
guère son opposition à la réunion de ]*
Crète à la Grèce. Cette solution renver^
ses projets. Aussi l'on prétend que l°r
Salisbury a envoyé une note aux Cabine'
européens , déclarant que l'Angleterre»
avant de procéder à l'égard de la Grèce»
désirerait connaître les vues des puissa 1^'
ces concernant Ja future constitution w
la Crète. Lord Salisbury proposerait l'aU'
tonomie, ce qui lui permettrait de prép*'
rer la conquête.
On télégraphie de la Canée que l'oçcU'
nation mixte a été proclamée à HerakleioBj
à Retimo et à Sitia, mais sans débarque*
ment de détachements. Ce débarquemeD
n'aura lieu qu'en cas de besoiu.
La pauvre diplomatie ne brille toujou"8
pas par la manière donl elle intervieB
entre les deux puissances qui se dispute»
la Crète. M. Curzon a dit hier , à .»*
Chambre des Communes , que les pu'8'
sances ont conseillé à ia Turquie <*°
s'abstenir de tout acte précipité. La Poy*
n'aurait , du reste, pas manifesté l'intenti "1*
d'envoyer des trouçes ea Crète.
Le Tagblatt de Vienne attribue unei°^
portance capitale au fait que les puiss*0'
ces ont jusqu 'ici été d'accord pour insis*13
sur ces deux points : aucun des Etats oe
Balkans n'est autorisé à s'immiscer de l
propre initiative dans la question d'Oriefl '
passait autour de lui , un pli farouche barr^L
son front et ses yeux fixant sans la voir*
muraille , regardaient loin , très loin... . «.
— Ah çà ! dit le bossu , après avoir consç"'
cieusement contemplé les deux hommes, «l evous des petites filles pour vous laisser abat* -1
ainsi ? Jeanne vit , c'est l'essentiel , ne no .
occupons plus qne de la sauver.
Penneler fit un geste de découragement.
Mathieu Glas poursuivit : im
— Grâce à l'heureuse idée qu 'a eu la PeL.<
de nous crier l'indication de sa cachette n ,
savons où il faut nous diri ger Les bandits v h
au Havre, c'est au Havre qu'il faut aller. ;l
bien ! Penneler , tu ne dis plus rien , mon >>
ami ? „*¦Redressé sur son lit , le vieillard les ye>
démesurément ouverts , faisait avec son fW ' j.
valide des signes incohérents , ses lèvres s se
taient sans proférer un son.
Le délire l'avait repris.
L'accès fut court. 0sEpuisé , au bout d'un instant , il retomba s»
forces sur le lit et s'endormit bientôt »
lourd sommeil. ^
ieuRassuré sur le compte du vieillard , Main> .
se tourna vers Roland |qùi n'avait pas bou»
— Eh ! mon officier ! dit-il à voix basse.
Roland sembla ne pas l'entendre. -j
— Commandant I reprit le bossu , il est teiw
de prendre une décision 1 asToujours les yeux fixes , l'officier ne ni r
un mouvement.
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voilà ce qu'était alors la première vilie de
la Crète. Aux chevaux et aux ânes, il faut
ajouter les cbiens errants ; la Canée comp-
tait quinze mille âmes, et c'était une ques-
tion toujours débattue que de savoir si le
nombre des représentants de l'espèce ca-
nine était inférieur, égal ou supérieur à
celui des habitants.
Aussi l'Européen avait-il hâte de sortir
de l'étroite ananinta de la ville. Il se diri-
geait vers le faubourg d'Halepa , résidence
des consuls, sis à un kilomètre de la Canée,
sur une hauteur saine et fraîche d'où l'œil
embrasse un panorama admirable. Ce pa-
norama le réconciliait un peu avec la Crète,
bien que les lignes sèches et dures des
monts qu'aucune verdure n 'égaie donnent
au paysage, en dépit de l'éclat et de la pu-
reté de la lumière, comme une teinte de
tristesse.
Pour connaître la Crète , il faut sortir des
villes. La population urbaine, en grande
majorité musulmane , n'a qu'une impor-
tance relative. C'est dans les campagnes
que se décident les destinées de l'île , c'est
la que résident lee sept huitièmes de ses
habitants.
Les villages sont nombreux. Les maisons
sont généralement bâties en bois , ce qui
rend les incendies aisés et fréquents. Le
paysan crétois, très attaché à son sol, est
ignorant et routinier. L'agriculture est ru-
dimentaire : la plus grande partie de la po-
pulation vit de la cueillette des olives.
Nulle part peut-être il n 'y a de plus beaux
oliviers qu 'en Crète. Ils rivalisent de hau-
teur et de majesté avec les châtaigniers et
les chênes et sont abondamment chargés
de fruits. Ceux qui ne connaissent pas
d'autres oliviers que les arbres rabougris
de la Provence ne peuvent se faire une
idée de ces forêts au feuillage gracile et
terne, supporté par des troncs massifs et
se déployant en vastes ramures. L'olivier
est la richesse de l'île : on a dit qu 'il était
aussi soc fléau.
Comme il demande peu de soius , il encou-
rage la parease du paysan crétois. Très
sobre, vivant surtout de laitage at de fruit» ,
indifférent aa progrès matériel , le campa-
gnard de la Crète n'a d'autre souci que la
dUcuesion des affaires publiques , qu 'il suit
avec une attention passionnée. Il re»sembie
sous ce rapport comme sous beaucoup
d'autres au paysan corse, qui laisse les
Lucchesi travailler la terre pour se donner
tout entier à la politique et à la vendetta.
La région des monts Blancs est le cœur
de la Crète : c'est là qu'il faut aller si on
veut retrouver le sang crétois dans toute
sa pureté et comprendre le secret de tant
d'insurrections toujours vaincues et tou-
jours renaissantes. Le voyage est rude,
mais celui qui saura braver les périls des
sentiers de chèvres et les ennuis des gîtes
primitifs pour arriver jusqu 'au plateau
d'Homalo , refuge inaccessible des patriotes
crétois dans leurs luttes séculaires, sera
amplement dédommagé par la vue des hom-
mes et des choses. Il n'est peut être aucun
défilé au mondo qui puisse rivaliser pour la
beauté sauvage et l'horreur grandiose avec
la gorge d'Aokypho, brèche de cinq à six
mètres de largeur qui se prolonge pendant
plusieurs kilomètres , en constituant la
seule voie d'accès qui permette de parvenir
aux monts Sphakia.
C'est là que, en 1823, les chrétiens dé
truisirent l'armée d Ismaïl Pacha , presque
jusqu 'au dernier homme. Il est des villages
dans la Sphakie , si fièrement juchés au
haut des roches , qu'on n'y peut pénétrer
qu'avec des échelles ou à l'aide de cordes
comme dans les couvents des Météores.
Lea habitants de ces régions désolées sont
célèbres par leur patriotisme, laur bra-
voure, leurs vertus familiales et hospita-
lières : ils ont les mœurs des highlanders
d'Ecosse, popularisées par Walter Scott.
Les Sphakiotes sont grands, robustes , sou-
vent blonds. Toujours prêts à combattre le
musulman, l'ennemi héréditaire , à chaque
alerte ils descendent dans la plaine , cer-
tains da retrouver un sûr asile dans leurs
montagnes.
C'est une race héroïque, plus faite pour
les. temps légendaires que pour l'ère mo-
derne.
Quand on parcourt la Crète , on retrouve
partout le souvenir de scènes terribles.
Jamais sol n'a bu plus de sang.
Voici la caverne de Melidhoni. En 1822,
trois cents femmes et enfants s'y étaient
réfugiés. Pour y pénétrer , il fallait passer
par une brèche étroite en glissant sur le
ventre; quelques hommes résolus gardaient
cette brèche Le secret des réfugiés fut
trahi , et une bande de Turcs accourut. Le
butin était riche : on résolut de s'en empa-
rer par tous les moyens possibles. On blo
qua la caverne , mais les fugitifs avaient des
provisions. Y pénétrer de vive force était
impossible , on menaça les assiégés de les
enfumer.
La menace n'ayant produit aucun effet ,
on la mit à exécution. Persoono ne sortit
et les Turcs déclarèrent qu 'ils allaient
recommencer. Rien ne bougeant , les Turcs
attendirent quelques jours et se décidèrent
enfin à entrer dans la caverne. Tous ceux
qui y avaient cherché un asile étaient
morts.
Voici lss ruines du couvent d'Arcadion ,
où s'étaient réfugiés , quaraute-cinq ans
plua tard , dans une insurrection nouvelle,
plusieurs centaines de femmes et d'enfants.
Le J9 novembre 1856, au moment où les
Turcs y entraient , une explosion terrible
retentit et le couvent s'effondra. Le feu
avait été mis aux poudres par une chré-
tienne héroïque, disent les Grecs, par la
négligence d' un soldat , prétendent les
Turcs. On discute sur la légende ou l'his-
toire , on ne discute pas sur le nombre des
victimes qui s'éleva à quatre ou cinq cents.
Avant les Turcs, l'île a connu la domi-
nation vénitienne. Celle ci ne fut pas plus
clémente. Elle se signala par des atrocités
que la plume hésite à retracer.
, De désespoir , les Cretois appelèrent les
Turcs, et le tiers des habitants passa à la
religion musulmane. Ce fut un grand
malheur.
La Crète comptait dans l'antiquité un
million d'habitants. U y a cinquante an»,
la population était tombée à cent viDgt
mille âmes. Ces deux chiffres montrent
mieux que toutes les phrases la profondeur
de ses maux.
FRIBOURG
Primes anx pompes. — Voici pour la
Qlàoe, la liste des pompes qui ont reçu ,
pour 1896, des primes de la Commission
d'assurance pour être arrivées les premières
sur le théâtre de l'incendie :
1° Villariaz a obtenu une prime de 10 fr.
pour l'incendie du 4 janvier , à Mézières.
2° Gillarens a obtenu une prime de 10 fr.
pour l'incendie du 7 janvier , à Chapelle , et
une môme prime pour l'incendie du il avril ,
à Auboranges.
3° Les Glanes a obtenu une prime de 10 fr
pour l'incendie du 15 avril , aux Chavanues
sous-Romont.
4° Romont a obtenu une prime de 10 fr
pour l'incendie du 19 avril , à La Parqueté
rie (Mézières).
5° Biilens a obtenu une prime de 10 te
pour l'incendie du 28 avril , â Mézières.
6° Middea a obtenu une prime de 10 fr
pour l'incendie du 14 septembre , à Chà
tonnayo.
Vue célébrité musicale à Frtbuurg.
— Le 15 mars prochaiu , la ville de Pri-
bourg aura l'avantage exceptionnel d'sn
tendre M. Paderewsky, le pianiate univer-
sellement connu , qui vient d'obtenir en
Italie da si grands triomphes.
M. Paderewsky a donné , cos derniers
jours , à Rome et à Mi' an , des concerts qui
ont provoqué un enthousiasme énorme. A
Rome, il s'est fait entendre devant l'Acadé-
mie de Sainte-Cécile , l'une des premières
Société musicales de la chrétienté. A la
suite de ce concert , le roi Humbert a en-
voyé l' ud de ses chambellans transmettre
au maestro se3 félicitations et l'a décoré
d'un des Ordres de la couronne.
Le passago de M. Paderewsky à Pribourg
est une faveur unique , que nous devons à
l'entremise de M. de KowaUky, professeur
à l'Université. C'est le seul concert que le
célèbre pianiste donnera en Suisse. Le pro -
duit  en sera affecté à une œuvre do bien-
faisance.
M. Paderewsky s'arrêtera à Fribourg
dans son voyage d'Italie à Dresde. La mai-
son Erard de Paris envoie pour cette cir-
constance l'un de ses meilleurs pianos.
Faux, moine. — Nous croyons devoir
mettre noa lecteurs en garde contre un es-
croc déguisé en moine, qui parcourt depuis
quel ques mois la France, la Belgique , l'Ita-
lie et la Suisse, sous le nom de P. Joseph ,
moine Cistercien de l'Abbaye de Mount
Melleray, en Irlande.
D'après une lettre de l'Abbé du dit mo-
nastère , cet individu n'est qu'un laïque
affublé d'un froc d'emprunt.  Il paraît avoir
jeté son dévolu sur les monaotèros où il
cherche à donner le change en exhibant di-
verses photographies de Mount Melleray.
Hollandais d'origine, il a déjà subi en
Amérique , où il n'a pas laissé de faire de
nombreuses dupes, diverses condamnations
pour escroquerie.
JLe nouveau barrage de la Sarine.
— Uneerreurde chiffre s'est inti oduite  dana
notre entrefilet d'hier. La chute utilisable
quo l'on obtiendra à Hauterive eat d'au
moina 56 mètres. Cette rectification est
nécessaire pour faire comprendre comment
on tirera de cetta eDtroprise une forco de
6,000 chevaux.
Décès . — Hier eut décédée à Pribourg,
M"0 Fanchette Frœhlicher , employée au
bureau de poste de notre ville.
M"» Frœhlicher était la fille de M l'avocat
Frceniichei", q u i j a u a u n r ô l e  importantdaus
les événements de notre cauton pendant la
période de 1848. Très serviable dans l'exer-
cice de ses fonctions, elle montrait beau-
coup de prévenances pour le public. C'était ,
en outre , une personne pieuse, qui est
morte dans dea dispositions édifiantes.
Mllu Frœhlicher était âgée de 67 ans.
Incendie. — Dans la nuit de mercredi ,
vers 10 heures , uu incendie s'est déclaré
dans Jes bâtiments de M. Timothée Dunand,
aubergiste , à Vaulruz. Les dommages ne
sont pas très importants , bien que le [feu
ait pris simultanément aux deux bâtiments
que le propriétaire possède , l'un d'un côté
de la rue, l'autre du côté opposé.
Eglise Saint - Maurice
E X E R C I C E S  DES Q U A R A N T E - H E U R E S
Su dimanche de la Sexagésimè au 23 février
Dimanche, grand'messe à 9 h., sermon
français.— 2 h. Vêpres, chapelet. Exercices
du soir à 6 h. 72-
Sermons français : Dimanche matin,
lundi matin et mardi «oir.
Sermons allemands : Dimanche soir j
lundi soir et mardi matin.
Lundi et mardi , grand' messe à 8 h. Vê-
pres à 1 h. %
Mardi soir, 6 h. Va .—Cérémonie solen-
nelle de clôture-
Eglise des RR. PP. Cordeliers
SERVICE RELIGIEUX ACADÉMIQUE
Bimanche 21 février
10 J/2 h. Grand'Messe.
Sermon par le R. P. Frankenstein.
Observatoire météorologique de Fribourg
BAROMÈTRE
Février 14 15 16| 17 18| ltt| 2l)| Février
725,0 |- g- 725,0
72°.° f" if" 720,0
715,0 §- I E- 715,0
710,0 Ë- •§- 710,0
Moy. =" M ;«-¦ Moy,s-  : " v-
705,0 =- H i [5- 705,0
700,0 |- Il |_ 700,c
695,0 =_ ; !=_. o95,0
690,0 =_ IL. 690,0
M. Sovsssas, t'éàseisur
Monsieur Etienne et sa famille ont
la douleur- de faire part à leurs pa
rents, amis et connaissances de la
perte cruelle qu 'ils viennent d'éprou-
ver au la personne de
Madame Marie ETIENNE
NÉE TORCHE
leur regrettée épouse et mère, décédée
à l'âge de 51 ans.
L'enterrement aura lieu dimanche
21 février , à 2 heures.
Domicile mortuaire , Grand'Rue, 49.
Cet avis tient liou de lettre de faire
part.
tt. I. T».
On peut vivem^Ht conseiller
aux personnes qui ont employé des prépa-
rations ferrugineuses coutre les pâles cou-
leurs, sans obtenir le résultat désiré , une
cure régulière de véritable Cognac Goi-
liez ferrugineux ; depuis 22 ans , cet
excellent produit s'est montré supérieur
contre l'anémie , la faiblesse , les maux de
cœur , aussi a-t il été seul pr:mé par 10 di-
plômes d'honneur et 20 médailles dans tou-
tes les dernières expositions. ...
Plus de 30,000 attestations en
22 ans. — En flacons de 2 fr. 50 et 5 fr.
dans les pharmacies.
Dépôt général : Pharmacie Goiliez,
Morat.
SAVOSf DES PRINCES DE CONGO
Le plus par fumé des savons de toilette. —
5 grands prix, 20 médailles d'or
t
Le personnel postal du bureau de
Fribourg a la douleur de faire part
du décès de leur regrettée collègue
Mademoiselle Françoise FrœMicîier
Fonctionnaire postale
L'enterrement aura lieu dimanche,
21 février , à 8 % heures du matin.
Domicile mortuaire.ruede l'Hôpital.
ït. i. r».
A. COLLAUD. médecin -chirurgien - dentiste
A PAYERNE
de retour de l'Institut dentaire de Londres
a repris ses occupations
Consultations â VHôtel-de-ViHe d'Estavayer
tous les mercredis. 277
50 A1TS DE SUCCÈS
£>es pastilles de "Wybert, préparées par la pharmacie d'or, à Bâle,
sont spécialement recommandées contre les affections die la gorge,
toux, enrouements, asthme, catarrhes du larynx et du
pharynx, influenza. 2018
PRIX : 1 fr*. la tooîte
DêpôtàFribonrgsPharmacieL Bourgknecht, H.Cuony. Thurler&Kœhler
TOURNÉES ARTISTIQUES DU
Théâ.tre genevois d'ombres chinoises
Théâtre de Fribourg
Dimanche 21 février, à 8 heures du soir
SOIRÉE DE GALA
av6cle concours de M'10 Dorval , MM. «F. Bertillîot, G. Ferraris,
«!. Saxoil, etc.
En Valais (Silhouettes montagnardes). — Le Saint-Bernard (Pièce
lyrique). — Liedo, Romances 1830 (Chansons romandes, saynètes, mono-
logues, etc.).
PRIX DES PLACES : Loges de face, 3 fr. ; Loges de côté, 2 fr. ;
Parquets numérotés, 2 fr. 50 ; Parterre, 1 fr. 50 ; Galerio, 70 cts.
Location chez M">« CUDRÊ. 3i3
Pour allonger le bouillon et en rehausser la saveur, ajoutez de l'eau et
un peu de ff»wip w MW1 vt< "y« en JJacons . En vonto chez :
1 i~ * B i l  C"4 JP-i 1 A. Miehaud-Frwhlicher,B W A  y m.\*'JL -JLB rue de Romont. 344
ilSS; -J 'é coff res - torts [;; ¦ " :
de Ed. GOUGAIN
|; i;|:-.;'; serrurier
\:l \ Jjjg^ ^JMBOTJJFfcO 1$BgiStP
Coffres forts incrochetables, avec les serrures les plus perfectionnéessystème * Protector », et rendus absolument '.ncombustibles par l'emplo
du Kieselguhr.
g  ^NOOYEAUTË j $ h
\|Sy Plaque de sûreté p^aP
Pouvant s'appliquer à chaque tiroir, secrétaire, armoire, etc., et les
rendant incrochetables.
Cassettes élégantes, boites à bijoux en fer; do toutes dimensions, avec
différents systèmes de serrures.
Serrurerie d'art et de bâtiments
TÉLÉPHONE 29 TÉLÉPHONE
LOCARNO
Lac-Majeur
HOTEL DU LAC
Confort moderne. Prix mo-
dérés. Splendide situation tran-
quille tout près du débarcadère
et de la gava.
S'adresser au directeur F.
Rastellj. 351
A 1 >/2 heure de Romont , côté
Fribourg, un
beau domaine
de 36 poses dont 2 poses en forêt.
Bon bâtiment comprenant six
chambres, cuisine, cave, S écuries,
grange, etc. Prix 30,500 fr.,
aont m ,OOO fr. à payer au
comptant. Entrée à volonté.
S'adresser à Pierre Rossy,
vue de Romont, Fribourg. 348-251
Avis aux entrepreneurs et particuliers
A vendre une grande quantité
de belles perches de toute longueur
et dimensions, à des prix très fa-
vorables.
S'adresser à Pierre Winkler,
maltre-charpentier, Avenue Tivoli ,
300, Frihourg. 349
On el&ei*el&e
{tour Montreux, dans l'hôtel de
er ordre , pour le Café-Restaurant,
une
sommeUïère
expérimentée, qui représente bien
et parle les deux langues.
Adresser les offres à l'agence de
publicité Haasenstein et Vogler, Mon-
treux, sous H 2000 M. 352
âNW
une jolie chambre meublée.
Rue du Pont-Suspendu, N° 115,
l«t étage. 341
ON CHERCHE
Ln négociant visitant les pro-
priétaires de machines de la
contrée , pourrait encore prendre
des articles d'une autre bonne mai-
son renommée. Haute provision.
Offres sous chiffres E837Q, à Haa-
senstein et Vogler, Bâle. 33G
Second charretier
est demandé pour un grand do-
maine dn canton de Genève.
Entrée le i«r mars
S'adresser par lettre en indiquant
références à l'agence agricole Seip-
pel et Collet, 4, Boulevard du
Théâtre. Genève. 333
VENTE JURIDIQUE
L'office des poursuites de la Sarine
fera vendre, le S ïî février 1 SOT,
dès les O heures du matin, au
domicile de Pierre Magnin, feu
«foseph, à YiUar.'vel, 2 vaches,
2 génisses, 10 petits porcs, 2 truies
dont l'une portante , du regain, de
la paille, des chars, etc.
Fribourg, le 16 jévrier 1897. 323
comme femme €le ehambi'c,
une jeune lille, robuste , parlant
lo français. Bonne occasion d'ap-
prendre la langue allemande.
Pour renseignements, s'adresser à
J.  Ruetsch , Hôtel du Jura ,
334 Soleure.
AVI8
Le soussigné avise les agriculteurs
qu'il ïccevr a ce printemps des pom-
mes de terre de l'Etranger pour
plantations. 11 prie les amateurs de
faire les commandes au plus vite
chez :
Jean-Simon GROSSRIEDER ,
rue du Tir, 270,
337 F R I B O T U R G .
A VENDRE
dans la Broye un joli domaine da
10 poses d'excellent terrain, maison
d'habitation de 2 logements, grange,
écurie, etc. Prix 10,000 fr. Entrée à
volonté. 347-250
S'adresser à Pierre Eossy,
rue de Romont , Fribourg.
A LOUER
pour le 25 juillet prochain , un
BUREAU
au rez-de-chaussée do la maison
N» 23*?, rue de Romont, Fri-
bourg. 312
Aroine poor semence
Ir0 Qualité, chez :
Vê'J. BETSCHEN
Moulin et commerce de farines
Fribourg. 346
Mises publiques
Mercredi 24 février, dès 10 heures
du matin, à l'office des poursuites
du Lac, à Morat, il sora vendu en
mises publiques , 14 montres argent
et métal, un grand régulateur, 2 ré-
veils, 1 table, 2 miroirs, 2 portraits.
Morat , le 16 février 1897. 331-239
Le préposé aux poursuites :
P. NBCêM.TCT.
On cherche pour lo 25 juillet
un logement
de2à 3 chambres, avec dépendances,
de préférence dans la rue de Morat
ou rue de la Préfecture.
S'adresser à l'agence de publicité
Haasenstein -et Vogler , Fribourg, sous
H 009 F. 350
rue de Lausanne, N» 108, pour le
25 juillet , un appartement de 5 piè-
ces, eau à la cuisine.
S'adresser à la propriétaire Mnu>
veuve Galley, chapellerie. 353
Agence suisse de placements
A. RMEIER-RIDOUX
67, Grand'Rue, Fribourg (Suisse)
Place des cuisinières, femmes
de chambre, sommelières, bonnes
d'enfants, filles de ménage sachant
cuire, cochers-jardiniers, personnels
d'hôtel, ainsi que des vachers, char-
retiers, domestiques de campagne
des deux smtes.
POUR FRANCE ET S[HSSE
Joindre 20 centimes timbre posle
pour réponse. 38-35
L'agence n'a aucune relation avec
d'autres bureaux do placements.
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Alpes Bernoises
VrSSQ 2vrédL«21l€> d'or*, Genèf*
/M /€$> >f"VW avec menlion spéciale du jury
^Vv &55*Û*'' ' /M  
Recommandé par les sommités médicale' 
^f^c-y&S&àiSgfa Dépôts : Pharm. Cuony ; à la campagne j f
-i'» 1- toutes les pharmaci es. H1823ï ° ,
FRIBOURG
Seule entrepositaire pour la vente en gros dans le canton du CI» -s
bon distillé Mariengliick, spécial pour repassage, absolo**
sans odeur. .,,
Vente en paquets de 2 kg. à, 40 centimes le paquet au c° M
tant. Prix spéciaux pour î-evendeurs. Tout paquot non 'e^
àe mon nom n'est garanti ni comme qualité ni comme poids.
Vente au détail s
M. GIJ ITAX, épicerie, rue des Chanoines ;
M. MEUIÏATUS-WYSS, épicerie, rue de JLausanne • {ei
M»'» GEORGE (ancienne pinte du Barrage), Wcuvevi"
fil. GUIDY-RICIIARD, épicerie, rue de Lausanne. ,, .,
Aux mêmes adresses on reçoit les commandesjpour ^ %°nc.\5
coke, briquettes, anthracite, bois de chauffage.
Livraisons promptes ot soignées. TÉLÉPHONE. y^
QUICONQUE
tient à maintenir son état de santé, à augmenter
sa f orce de résistance contre les maladies, „
par conséquent à prolonger sa vie, fera usago !
Sel nutritif physiologique
du conseiller do santé Dr Ullcrsberger
Modification Schmidt, $
Fabricant M. Alfred Schmidt , p harmacien, à Bâle.
[ Dépôt ot brochures chez M. Schmidt, pharmacien, à. Fribourg.
